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prononcé par le roi Albert Ier dans les grands halls de Cockerill.

Ce “Discours de Seraing” a conduit à la création de la Chaire Francqui, 

de la Fondation universitaire et du Fonds national de la recherche scientifique. 

L’occasion pour Le 15e jour du mois d’évoquer la situation de la recherche 

en Belgique.

Voir page 3



AUJOURD’HUI À L’UNIVERSITÉ

La diversité à proximité
Accord de coopération avec la Communauté germanophone
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Entretien avec Jean-Marc Defays, nouveau directeur de 

l’Institut supérieur des langues vivantes (ISLV).

Le 15e jour du mois : Une convention a été scellée entre 

l’université de Liège et la Communauté germanopho­

ne. Sur quoi porte-elle ?

Jean-Marc Defays : Pour le moment, les projets concer­

nent essentiellement l’enseignement du français dans 

les écoles primaires et secondaires de la Communauté 

germanophone, plus précisément l’évaluation et l’amé­

lioration des compétences linguistiques des élèves et 

des étudiants, ainsi que la formation continuée des 

enseignants. Les responsables de la Communauté 

germanophone voudraient en effet réactiver la 

connaissance du français parmi leurs étudiants, et les 

encourager à entreprendre des études supérieures en 

Communauté française. D’autres projets sont cepen­

dant prévus dans un proche avenir, qu’une commission 

annuelle sera chargée de promouvoir et d’orchestrer ; 

la collaboration n’en est donc qu’à ses débuts.

Le 15e jour : Des initiatives ont-elles déjà été prises ?

JMD : La première phase a consisté à organiser, sur place, 

pendant plusieurs semaines, des tests linguistiques 

auprès de différents publics de différentes écoles pour 

établir un diagnostic général de la maîtrise pratique, c’est- 

à-dire “communicative”, de la langue française : savoir 

comprendre, parler, lire, écrire en français. Ces résultats

ont été présentés et analysés en juillet devant le ministre 

concerné et ses collaborateurs : nous les présenterons 

au Parlement, puis aux directeurs d’écoles en septembre. 

Nous verrons alors sur quelles mesures concrètes ils 

pourront déboucher. Par ailleurs, nous avons déjà orga­

nisé in situ des stages de français intensifs, encadrés par 

les enseignants de l’ISLV, pour des groupes d’étudiants 

germanophones qui se préparent à des études supérieu­

res en Communauté française.

Nous avons ensuite proposé à la Communauté ger­

manophone des programmes de formation continuée 

pour renforcer et actualiser les compétences linguis­

tiques et pédagogiques des instituteurs et profes­

seurs qui y enseignent le français ou en français, et 

ce dans la perspective des formations de didactique 

du français langue étrangère et seconde dispensées 

dans notre Université (master, certificat, etc.). Nous 

insisterons sur l’intérêt et les moyens de profiter de la 

proximité des francophones pour stimuler et former 

les élèves et les étudiants germanophones, en créant 

le plus d’occasions possible de communiquer entre les 

deux Communautés. Nous pourrons également aider 

enseignants et apprenants grâce à l’enseignement à 

distance (e-learning), domaine où l’ISLV est en train 

de développer un savoir-faire et des programmes d’ap­

prentissage qu’il serait heureux d’exporter. Enfin, nous 

sommes aussi à leur disposition pour faciliter l’échange 

d’étudiants et a fortiori l’intégration des étudiants ger­

manophones au sein de notre Université.

Le 15e jour : On imagine que cet accord profite à tous 

les partenaires ?

JMD : Effectivement. Il faut bien se rendre à l’évidence 

que c’est dommage pour tout le monde si les étudiants 

de l’est de notre pays apprennent moins souvent et 

moins bien le français, ceci autant pour des raisons 

culturelles qu’institutionnelles, et qu’ils préfèrent de 

plus en plus poursuivre leurs études en Allemagne 

plutôt que de venir à Liège pourtant si proche. L’ULg 

a donc tout intérêt à aider les autorités à y relancer 

l’étude et la pratique du français, et à y développer 

des collaborations pédagogiques et scientifiques. Par 

ailleurs, la Communauté germanophone représente 

une voie d’accès privilégiée vers les institutions et 

universités allemandes : les deux Communautés ont 

donc tout à gagner en misant sur les formations et les 

échanges d’étudiants. Tout le monde sait maintenant 

les enjeux de la pratique des langues et des contacts 

interculturels, non seulement dans le cadre des étu­

des, mais aussi dans la perspective des activités pro­

fessionnelles auxquelles elles mènent. Or nous avons 

la chance de ne pas devoir courir au bout du monde 

pour développer cette pratique et ses contacts; quand 

on peut vivre la diversité à quelques kilomètres de chez 

soi, autant en profiter !

Propos recueillis par Samuel Ledoux
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Panem et circenses
Les supporters s’investissent dans la non-violence

Manuel Comeron

E
n complément ou renforcement des mesu­

res traditionnelles organisant la sécurité 

(Safety) dans les stades de football, plu­

sieurs dynamiques de prévention se sont déve­

loppées depuis 1990 en Europe sur le modèle du 

Fan coaching (Belgique, Pays-Bas, Allemagne), 

de la prévention communautaire (Angleterre) ou 

de la sensibilisation (campagnes Fifa ou UEFA). 

Mais, à côté de cette prévention classique menée 

depuis 15 ans maintenant, nous observons 

l’émergence en Europe d’un mouvement signi­

ficatif d’associations de supporters devenant 

acteurs de la prévention.

Ces clubs de supporters s’associent de façon 

formelle, à l’origine pour soutenir leur club, ce 

qui cimente leur union. Ils se structurent autour 

d’une valeur positive (“contre la violence” ou 

“pour la tolérance”) et prennent l’initiative d’or­

ganiser eux-mêmes des actions éducatives et 

sociales : campagnes de sensibilisation, coo­

pération à la sécurité des matches afin de paci­

fier l’événement sportif. Un volume important 

de supporters de football est impliqué dans le 

mouvement. En Espagne l’AFEPE, dite Aficiones 

Unidas, réunit 39 fédérations locales totalisant 

500 000 membres; la FAS française est l’émana­

tion de 40 fédérations locales rassemblant des 

milliers de participants, idem pour le Fair Fans au 

Danemark.

Ce mouvement de supporters s’est donné comme 

défi implicite de fondre les identités morcelées 

des clubs dans une identité collective s’articulant 

sur des valeurs positives (tolérance, fair-play, 

etc.). S’il s’unifie autour d’une cohésion identi­

taire forte et un réseau de solidarité entre sup­

porters, il se caractérise aussi par une volonté 

d’ouverture sur son environnement et s’inscrit

dans une stratégie de “capillarité” en instaurant 

des réseaux fins, multiples et complémentaires 

auprès des institutions, tout en maintenant une 

autonomie quant aux clubs ou fédérations natio­

nales. Ces supporters, “citoyens du stade”, por­

tant match après match une action utile à la vie 

de leur cité, se rassemblent dans un mouvement 

structuré où les activités se réalisent globale­

ment à travers du volontariat et se caractérisent 

par une capacité de travail impressionnante tant 

par le volume que par la créativité. De façon 

paradoxale, actuellement, les médias leur accor­

dent une visibilité limitée et inversement propor­

tionnelle à leur engagement et à la qualité des 

actions réalisées.

Les illustrations les plus marquantes et visibles de 

cette “néo-prévention” dans le secteur du football 

semblent se trouver en Espagne, en France et 

au Danemark. Par contre, la situation est moins 

lisible en Belgique et en Allemagne, où des pro­

fessionnels du travail socio-éducatif avec les sup­

porters (fan coaching) cohabitent avec ce modèle 

émergent du “supportérisme générateur de pré­

vention”. Malgré différentes initiatives préventi­

ves intéressantes, l’Europe orientale (Pologne, 

Tchéquie, Roumanie) apparaît arc-boutée sur un 

modèle répressif de confrontation.

Notons cependant que le hooliganisme, dans 

sa forme organisée déployant une violence pré­

méditée, a retrouvé un second souffle et est 

particulièrement revigoré aux quatre coins du 

continent, ce qui nécessite, encore et toujours, 

la mise en place d’importantes mesures de sécu­

rité afin de limiter les risques liés à l’organisation 

des matches. La récente Coupe du Monde en 

Allemagne a mobilisé 250 000 policiers et 3000 

soldats durant les 64 matches, et justifié 1,5 mil­

liard d’euros de frais dans les 12 infrastructures 

sportives; l’événement — dont la gestion fut 

exemplaire — a cependant produit quelque 8935 

arrestations, 862 blessés (dont 1/3 de policiers) 

et 7212 délits...

En parallèle, se généralise partout une difficulté 

majeure issue du mixage opportuniste de la pro­

blématique du racisme dans le sport avec celle 

de la violence des supporters : certains lobbies 

instrumentalisent habilement la thématique du 

racisme pour expliquer les actes violents dans 

les stades, ce qui induit une confusion dans la 

gestion du phénomène et une stigmatisation des 

supporters et du football en général.

De cette actualité émerge un double défi. Le 

premier pour les villes européennes confrontées 

à l’organisation des grands événements sportifs 

et à la gestion de la violence des supporters. Le 

second pour les institutions européennes qui doi­

vent faire face à la fois à la nécessité d’un cadre 

de travail international alimenté par un “corps 

de connaissance européen” et à l’impulsion de 

mesures structurelles organisant la prévention 

au niveau local. Heureusement, deux outils spéci­

fiques existent déjà : la Recommandation 2003/1 

et la Résolution 172 du Conseil de l’Europe. Afin 

que dans les stades et dans les villes, les institu­

tions continuent à promouvoir la prévention pour 

-et avec-le citoyen.

Manuel Comeron

collaborateur scientifique, doctorant en psychologie 

à l'université de Liège et à l'université de Technologie de 

Berlin
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Le Discours de Seraing
l’imnnlcinn rm/alo nui fax/nrica la mnhprnhp

F
aute d’avoir pu fêter le 100e anniversaire de l’usine, les 

grands halls de Cockerill à Seraing sont en ébullition pour le 

110e, ce ier octobre 1927. Tout le beau monde de l’industrie 

et de la politique belge est rassemblé pour écouter le discours du 

roi Albert Ier. Plus connu maintenant sous le nom du “Discours de 

Seraing”, il est l’origine du Fonds national de la recherche scien­

tifique (FNRS). Un moment historique que l’université de Liège a 

décidé, 80 ans plus tard, de commémorer in situ.

« Le sort des nations qui négligeront la science 
et ses savants est marqué pour la décadence »

Albert Ier, 1927

Dans le contexte de l’après-guerre, Albert Ier- et son entourage 

composé notamment de capitaines d’industrie - avait bien perçu 

l’intérêt de la recherche pour les entreprises belges et la nation 

tout entière. Sans marché intérieur important, la Belgique doit 

compter sur ses cerveaux pour créer emplois et richesses. Le 

Discours de Seraing présente la science non seulement comme un 

levier pour l’industrie mais aussi comme un instrument de prestige 

pour la nation. Si la vision est pertinente, l’équipement des ins­

titutions universitaires de l’époque n’était pas de taille à relever 

le double défi imposé par le Roi. Un important sursaut financier 

national en faveur de la recherche s’avérait indispensable.

de très grande valeur en charge de discerner les projets les plus 

intéressants, les plus notateurs, pour les financer, explique le rec­

teur Bernard Rentier. Cette reconnaissance par les pairs constitue, 

aujourd’hui encore, un véritable “label de qualité” pour les cher­

cheurs et l’institution qui les accueille bénéficie par ricochet de leur 

aura. Par ailleurs, l’imbrication voulue du FNRS et des universités 

est certainement gage des performances universitaires en matière 

de recherche. » L’initiative royale déclencha une telle vague de 

dons de la part des mécènes privés que le FNRS put délivrer, moins 

d’un an après sa naissance, ses premiers mandats d’aspirant.

« Au départ, le FNRS avait pour vocation de financer des doctorats, 

explique Robert Halleux. Mais la réintégration des chercheurs dans 

les universités est vite devenue un problème récurrent : la notion 

d’élite du FNRS avait quelque chose d’héroïque et d’apostolique, 

mais elle était peu compatible avec celle de prêt hypothécaire, par 

exemple ! » C’est ainsi que les mandats suivants ont été créés... 

pour aboutir à ce que le FNRS ne souhaitait pas initialement : une 

carrière complète du chercheur.

« II faut que [...] nous trouvions tous ensemble 
les moyens pratiques de promouvoir la science 
et d’encourager les chercheurs et les savants »

Albert Ier, 1927

« Le public ne comprend pas assez, chez nous, 
que la science pure est la condition indispensa­
ble de la science appliquée » __

Albert Ier, 1927

Depuis quelques années, les chercheurs tirent la sonnette d’alar- ^ 

me pour attirer l’attention des décideurs politiques. Leurs espoirs 

commencent à être exaucés : il y a deux ans, le financement public 

de la recherche a été augmenté de 9 % en Communauté française.

« Engloutie pour compenser des dettes accumulées lors de préfi- ç- 

nancements divers, cette augmentation n’a finalement été que de -,

2% pour les universités, nuance le Recteur. Côté FNRS, les 9 % ont ^

été par contre enregistrés à plein. »

Des mesures nouvelles sont prises au niveau fédéral également. 3 

« Depuis trois ans, les chercheurs sont partiellement exonérés o 

d’impôts, ajoute Bernard Rentier. Ce ballon d’oxygène représente

y à 8 millions d’euros par an pour une université comme la nôtre. ---------

Cependant, les professeurs ne sont pas encore comptés dans 

cette défiscalisation, alors qu’ils consacrent - par définition - une 

partie de leur travail à la recherche. On attend aussi pour l'année 

prochaine des mesures fiscales de type assujettissement à la TVA 

pour des contrats prestés à l’extérieur. »

« Albert Ier était entouré majoritairement de libres-penseurs d’ori­

gine modeste qui avaient fait fortune à la force du poignet comme 

Solvay ou Francqui, précise Robert Halleux, historien des sciences 

à l’ULg et directeur de recherche FNRS. A leurs yeux, la science fai­

sait figure d’ascenseur social. L’entourage du Roi cultivait le des­

sein de faire “monter” les enfants du peuple, tout en se méfiant 

du politique... Ces deux points resteront des constantes dans 

l’histoire du FNRS. »

Sous-jacente au Discours de Seraing se trouve manifestement 

l’ambition de construire une institution nouvelle, de droit privé, 

au service d’une science utile, sociale, pacifique et patriotique. 

« C’est ainsi que dès l’origine, le Fonds rassembla des scientifiques

Le FNRS en chiffres
Aujourd’hui, le FNRS soutient 1708 chercheurs en Belgique :

• 1098 doctorants

• 246 post-doctorants à durée déterminée

• 364 post-doctorants à durée indéterminée

Ces chercheurs sont répartis comme suit :

• 31 % à l’UCL

• 29 % à l’ULB

• 27 % à l’ULg

• 6 % aux FU N DP

• 7 % ailleurs, principalement à l’UMH et aux FUSAGx

En outre, le FNRS subventionne des programmes de recherche 

présentés par des laboratoires, grâce à des conventions de 

recherche, à l’opération Télévie, etc. En 2006, 764 équipes de 

recherche ont ainsi pu bénéficier de cette aide financière.

Le FNRS souhaite également favoriser l’ouverture de l’espace de 

la recherche, en subsidiant des séjours de chercheurs à l’étran­

ger, des réunions de scientifiques, des groupes de contact, etc. 

En 2005, le FNRS a financé 1244 collaborations scientifiques.

Informations sur le site www.fnrs.be

Les années passant, le capital initial provenant du mécénat s’est 

érodé et le FNRS a fini par accepter une donation de l’État, équi­

valente à 4,44% du budget du financement des universités. Cette 

transition a été difficile car fidèle à sa tradition albertienne, le 

FNRS a toujours cherché à valoriser l’initiative du chercheur, alors 

que la politique scientifique engage ses subsides sur base de 

plans de recherche. « Malgré les tentatives de mainmise, poursuit 

Robert Halleux, le FNRS a toujours préservé l’idéal de la liberté du 

chercheur... non sans paternalisme parfois. »

80 années d’existence plus tard, force est de constater que pres­

que tous les académique sont passés par le FNRS et de nombreux 

hommes politiques également. Le Fonds subventionne à l’heure 

actuelle près de 2000 chercheurs dans notre pays, dont plus d’un 

quart à l’université de Liège. Tous les domaines de recherche 

en profitent. « S’il fallait choisir une grande réussite liégeoise 

parmi celles financées par le FNRS, confie Robert Halleux, je 

citerais volontiers l’expédition à la grande barrière de corail 

d’Australie dans les années i960. C’est un titre de gloire pour 

notre Université qui possède aujourd’hui l'une des plus belles 

collections de coraux au monde. » Le FNRS bénéficie également 

des dons recueillis chaque année lors de l’opération Télévie, qu’il 

reverse ensuite à une centaine de chercheurs travaillant dans la 

lutte contre la leucémie et le cancer. En 2007, le Télévie a récolté 

près de 8 millions d’euros.

Même si la création du FNRS a permis des avancées phénoménales, 

la situation de la recherche dans notre pays est loin d’être confor­

table. Elle est même Tune des moins bien loties du monde occiden­

tal : « En Belgique, nous sommes loin des objectifs de Lisbonne qui 

prévoient que 3% du PIB soient consacrés à la recherche, explique 

le Recteur. Néanmoins, notre production scientifique reste encore 

d’un fort bon niveau. C’est le paradoxe belge. Mais nous vivons sur 

nos acquis et cela ne durera pas éternellement, notre performance 

commence à faiblir. » Victime du “à quoi cela sert-il ?”, la recherche 

fondamentale non orientée est la plus touchée par le manque de 

subsides. Le fondamental alimentant l’appliqué, il est fort à crain­

dre que les activités industrielles pâtiront, demain, de ce choix.

L’embellie est bien présente, mais il faut poursuivre dans la même 

voie car la comparaison avec nos voisins du Nord laisse pantois 

le plus optimiste des chercheurs wallons : alors que les budgets 

du FNRS ont augmenté de 17% en 10 ans, ceux de son équivalent 

flamand, le Fonds voor Wetenschappelijk Onderzoek (FWO), ont 

bénéficié d’une hausse de 145 %... Ainsi, la Flandre a non seule­

ment comblé son retard dans le domaine de la recherche, mais elle 

a également pris une avance considérable.

« Notre ardeur au travail restera la grande 

richesse du pays »

Albert Ier, 1927

Autre inquiétude pour la recherche en Belgique : le départ à la 

retraite de Marie-José Simoen, secrétaire générale du FNRS depuis 

20 ans. « J’espère que le FNRS ne va pas devenir une machine 

politisée, confie Bernard Rentier. L’outil est trop beau pour être 

galvaudé. Le risque est que les candidats à la succession soient 

peu versés dans la recherche et plutôt désireux d'utiliser le FNRS 

comme tremplin vers d’autres deux. Or, les scientifiques que nous 

sommes ont besoin de quelqu'un qui connaisse bien les universi­

tés et les grands consortiums européens; quelqu’un décidé à s'in­

vestir corps et âme dans le FNRS. Bref, nous cherchons un oiseau 

rare ! » Son nom sera connu le 22 novembre prochain.

Avant cette date, le ier octobre, les grands halls de Cockerill 

accueilleront le roi Albert II pour la commémoration du 80e anniver­

saire du Discours de Seraing. Un événement qui sera salué par la 

sortie du livre La liberté de chercher. Flistoire du Fonds national de 

la recherche scientifique, de Robert Halleux et Geneviève Xhayet, 

aux éditions de l’Université de Liège.

Elisa Di Pietro

Manifestation (sur invitation)

Le lundi ier octobre à îoh, groupe CMI à Seraing 

En présence du roi Albert II

Projection d’un film réalisé par Bernard Balteau de la RTBF : 

“La recherche, notre avenir”

Contacts : tél. 04.366.52.18
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ICI ET AILLEURS

PROMOTIONS

L’eau, l’Afrique et nous
L’Iste travaille pour la santé et de meilleures conditions de vie

DISTINCTION

Le Pr Jean-Marie

Klinkenberg a été élu président 

de l’International Association for 

Visual Semiotics.

Michel Grignard, chargé de 

cours à HEC-ULg, est le nouveau 

président de la Chambre du com­

merce et de l’industrie de Liège- 

Verviers.

NOMINATION

Le Bureau exécutif a conféré le 

titre de professeur invité pour 

une durée de trois ans en faculté 

de Médecine à Jean-Michel 

Rigo, professeur à l’Institut uni­

versitaire de Hasselt, à Philippe 

Nickers, médecin au départe­

ment de radiothérapie du Centre 

1/1 Oscal Lambret de Lille, et à Alan 

' ~ G.Harris, Chief Medical Officer

à la Manhattan Pharmaceuticals 

à New York.

=3
Sont nommés au rang de chargé 

de cours à titre définitif Jean- 
*- Marie Dujardin (HEC-École

-5 de gestion de l'ULg), Brigitte

° Evrard (faculté de Médecine),

Jacqueline Lecomte- 

^ Beckers et Jean-Philippe

LO Ponthot (faculté des Sciences

■i— appliquées).

prix--------------------
Frédéric Collin, chargé de 

recherche FNRS, a reçu du 

Conseil technique de SECO- 

bureau de contrôle technique 

pour la construction, le prix qua­

driennal international de mécani­

que des sols Jacques Verdeyen, 

pour sa thèse de doctorat 

“Couplages thermo-hydro-méca- 

niques dans les sols et les roches 

partiellement saturés”.

Le film La part du chat de 
Jérémy Hamers a reçu une 

mention spéciale lors du Festival 

international du film documen­

taire de Louvain, Docville Leuven 

2007.

Jean-David Caprace, aspi­

rant FNRS dans le domaine des 

structures navales (départe­

ment Argenco), a reçu le prix du 

Germanischer Lloyd’s pour le 

meilleur article de la conférence 

“Compit’07" à Cortona en Italie.

Julien Hanson est le lauréat 

d’un prix d’encouragement à la 

recherche en pharmacochimie, 

décerné par l'Institut de recher­

che Servier, au cours des 21œ 
journées franco-belges de phar­

macochimie qui se déroulaient à 

Namur les 10 et 11 mai derniers.

Le prix de la fondation Jean 

Gol a été attribué à Géraldine 

Rosoux Alexis Filipucci a 

obtenu le prix de la fondation 

Pro Philo. La fondation Henquer- 

Deprez a décerné une bourse à 

Shen Jianxia et a octroyé un 

financement pour l'équipement 

du laboratoire d'hydrauliques 

appliquées et de constructions 

hydrauliques.

Le prix de l'Association des géo­

logues amateurs a été décerné à

Christophe Hendrickx

D
epuis 1992, l’Institut supérieur des techniques 

de l’eau (Iste) apporte sa contribution au per­

fectionnement des techniques de l’eau dans 

les pays en voie de développement. Son objectif est 

d’améliorer la santé et les conditions de vie des popula­

tions, en organisant des formations continues. Celles-ci 

s’adressent principalement aux ingénieurs, techniciens 

de terrain, gestionnaires, chefs de service, responsa­

bles techniques et agents d’entreprise et d’ONG char­

gés des problèmes de production d’eau potable, de 

distribution, de drainage et d’assainissement en zones 

urbaines, semi-urbaines ou rurales. On y traite donc de 

problèmes liés au captage, au stockage, à la distribu­

tion et à la gestion de l’eau potable en général, mais 

aussi de problèmes de traitement des déchets solides 

ou encore d’épuration des eaux usées.

Nouveau cycle
En 15 ans d’existence, 245 stagiaires, venus en grande 

partie des pays d’Afrique de l’Ouest (Algérie, Mali, 

Sénégal, Maroc, Bénin, etc.) ont bénéficié de ces for­

mations. « Notre souci est de fournir aux participants 

des notions concrètes directement exploitables sur le 

terrain », explique Edmond Eskenazi, chargé de cours 

honoraire et directeur de l’Institut. Les stagiaires, 

nombreux, sont sélectionnés sur base de problèmes 

concrets (étude de cas) qu’ils pourront résoudre grâce 

aux méthodologies et techniques apprises en Belgique. 

Pour assurer une bonne assimilation de ces méthodes 

et approches techniques, des visites sont organisées 

au sein d’entreprises et d’organismes belges traitant 

des problèmes liés à l’eau potable, à la pollution, à 

l’épuration et aux déchets comme la Société wallonne 

des eaux (SWDE) par exemple, la Compagnie intercom­

munale liégeoise des eaux (Cite), Solvay, Cebedeau, 

Tractebel, et bien d’autres encore : l’Iste compte plus 

d’une trentaine de partenaires.

Fin septembre 2007 commencera un nouveau cycle de 

formations. Cette année sera axée plus particulièrement 

sur l’assainissement, le drainage et l’épuration des eaux 

usées. 2007 sera également l’occasion de faire la fête

et de célébrer les 15 ans de l’Institut. A cette occasion, 

diverses manifestations seront prévues, dont un sémi­

naire réunissant des anciens stagiaires. Ils viendront 

faire part de leur expérience et, photos à l’appui, mon­

treront les réalisations accomplies dans leur pays. Une 

manière d’ancrer la théorie dans la réalité et de témoi­

gner de la qualité du savoir-faire liégeois en la matière.

Au total, Edmond Eskenazi a reçu plus de 3000 dos­

siers de candidature. Cette mine de renseignements est 

désormais répertoriée dans une banque de données, 

unique en Belgique. Elle recense en quelque sorte les 

problèmes liés à l’eau en Afrique : 655 études de cas 

sont ainsi réparties en 12 grands thèmes qui vont du 

captage au traitement en passant par l’adduction, le 

stockage, la distribution, le drainage ou l’irrigation, la 

pollution des eaux, le traitement des déchets solides, 

les maladies hydriques et la gestion de chantier.

Accès en ligne
Sous certaines conditions, toute entreprise wallonne 

active dans le secteur de l’eau peut la consulter et se 

renseigner sur les régions d’Afrique qui ont le plus 

besoin des technologies appropriées. Les données 

recueillies par l’Iste peuvent également s’avérer très 

utiles pour l’élaboration par les entreprises de pro­

jets concrets bien adaptés au milieu ou encore pour 

la préparation des missions de sensibilisation des 

populations africaines aux problèmes de l’eau par les 

organismes de la santé comme le Ceres. Depuis quel­

ques mois, une version électronique des principales 

activités de l’Iste est désormais accessible sur le site 

de l’Institut www.iste.ulg.ac.be

Audrey Degrange

De la théorie à la concrétisation : l’Iste apporte son expertise

Nuit des chercheurs
Des gens comme vous et moi...

L
es chercheurs sont-ils une espèce parti­

culière du genre humain ? Pas vraiment. 

Pour convaincre petits et grands que les 

scientifiques ne sont pas tous des professeurs 

Tournesol, les universités organisent, ce ven­

dredi 28 septembre, la “Nuit européenne des 

chercheurs”.

« C’est une occasion assez unique de rencontrer 

des chercheurs et de partager leurs passions, 

bien au-delà du monde des sciences, explique 

Brigitte Ernst de l’administration recherche et 

développement, en charge de l’organisation de la 

soirée. Dans une ambiance décontractée l’entre­

vue permet des échanges et débats informels. »

L’Embarcadère du savoir servira de décor à tou­

tes les manifestions envisagées. Parmi elles, un 

rallye pédestre à travers la ville emmènera les 

participants sur les sites universitaires (départ 

entre 18 et 20h) tandis qu’une exposition de 

photos “sur les puces qui transmettent la peste 

dans les foyers est africains” sera présentée et 

commentée par Anne Laudisoit, doctorante en 

zoo-géographie de l’ULg.

L’Aquarium propose une nocturne offrant l’occa­

sion d’assister au nourrissage des hôtes aquati­

ques; par ailleurs des films sur les “vies de cher­

cheurs” seront projetés en permanence dans le

grand amphithéâtre. Outre la visite de la Maison 

de la science, les participants pourront égale­

ment avoir accès - gratuitement toujours - à 

l’exposition “Les mondes disparus de la Grande 

Région” et “le futur de la Terre”, une occasion 

de découvrir - grâce aux commentaires d’un 

animateur scientifique - les richesses fossilifères 

provenant des collections du département de 

géologie de l’université de Liège et de musées 

partenaires, le muséum de Luxembourg et le 

musée de Mayence. Un deuxième volet de l’expo­

sition présente l’évolution possible et probable 

de notre planète.

Et pour les plus volontaires, les chercheurs de 

“Maths à modeler” de l’ULg proposent des jeux, 

véritables casse-têtes mathématiques. On mani­

pule, on expérimente, on émet des hypothèses 

sur la résolution des problèmes et parfois on 

trouve la solution...

La “Nuit européenne des chercheurs", le vendredi 
28 septembre, de 18 à 23h, à l'Embarcadère du savoir, 
quai Van Beneden 22,4020 Liège.
Avec le concours de la Commission européenne (DG recherche) 
et du Service public fédéral de la Politique scientifique.

Contacts : tél. 04.366.53.36, 
courriel Brigitte.Emst@ulg.ac.be

The EmLit Project - euro­
pean Mlnortiy Unteratures in 
Translation
Ed. Paula Burnett, London,

2003

The Emlit Project offers a new 

window onto the literature of 

Europe by focusing on writing 

minority languages and trans­

lating it into the five most 

widespread European (now 

world) languages - English,

French, German, Italian and 

Spanish. It will be invaluable to students of literature 

and language, and to anyone interested in encountering 

some fresh writers with some trenchant, beautiful and 

entertaining things to say. Writing in minority langua­

ges is a dimension of European literary activity which 

occupies its own spaces but is commonly hidden from 

the principal circuits of cultural exchange and notice. Six 

universities across Europe (in London, Liège, Regensburg, 

Palermo, Barcelone and Malaga) have collaborated to 

produce the EU-supported EmLit Project, selecting and 

translating literary texts in minority langages of two types : 

those of ancient origin within Europe and those originating 

elsewhere.

Le Pr Bénédicte Ledent et Chrisine Pagnoulle, du départe­

ment des langues et littératures germaniques, ont colla­

boré à l’ouvrage.
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A
près les vacances d’été, le mois de septembre. Celui de 

la rentrée des classes, de la Rentrée académique... et de 

la rentrée littéraire. Des dizaines et des dizaines de livres 

neufs vont habiller les vitrines des libraires : c’est une tradition 

mais c’est aussi une fête, celle des mots, des héros, des histoires. 

« La littérature, c’est le plaisir de lire, de savourer les métaphores, 

confie le Pr Pascal Durand. C’est une ouverture sur le monde et 

parfois, souvent, un lieu de résistance. »

Cette année, l’université de Liège célébrera le livre lors de sa 

Rentrée académique. Le livre et leurs auteurs. « Car l’Univer­

sité est aussi un lieu de culture, rappelle Pascal Durand. Et si nous 

avons pris l’habitude de mettre à l’honneur des personnalités 

scientifiques ou politiques hors norme, je me réjouis que notre 

Maison fasse, cette fois, la part belle aux écrivains et reconnaisse 

ainsi la culture comme une valeur qui fait l’homme. »

La littérature, une fenêtre sur le monde
Inviter des auteurs signifie qu’il faut distinguer certains noms et en 

biffer d’autres sur la longue liste des écrivains de qualité. « Pour nous 

guider dans le labyrinthe littéraire contemporain, explique le Recteur, 

le critère de “passeur de cultures” a constitué notre fil rouge. C’est 

ainsi que nous avons proposé aux Facultés de remettre les insignes 

de docteur honoris causa à des gens d’écriture qui sont aussi des 

personnalités d’envergure internationale, des humanistes au sens 

large, des passeurs de savoirs incarnant dans la diversité de leurs 

langues et de leurs origines l’universalité de la pensée. »

Enracinés dans leur culture natale, les six écrivains invités à 

l’ULg sont pourtant des transfrontaliers. La Canadienne Nancy 

Huston vit en France et traduit elle-même ses livres en anglais; 

Paul Auster, Américain de New York, fin connaisseur de Mallarmé 

entre autres, importe aux États-Unis la culture européenne; enga­

gé contre le gouvernement de Silvio Berlusconi, l’Italien Antonio 

Tabucchi est spécialiste de la littérature portugaise; Bahiyyih 

Nakhjavani, de naissance iranienne, exprime, en anglais, une 

identité culturelle particulière; Alberto Manguel, d’origine argen­

tine, publie des œuvres en anglais et s’intéresse à l’histoire du 

livre. Quant au Japonais Haruki Murakami, il traduit dans sa lan­

gue des œuvres anglo-saxonnes et ses références occidentales 

donnent une saveur originale à ses romans et nouvelles.

Tous ont une haute conscience de la langue, tous sont des auteurs à 

la fois populaires et admirés par la critique, voire par les universitai­

res. Tous honoreront l’université de Liège ce mardi 18 septembre.

Séance officielle de Rentrée académique 2007, 
le mardi 18 septembre à 15h aux amphithéâtres de l’Europe 

au Sart-Tilman.

Avec la participation du Chœur universitaire de Liège - société 

royale.

Causerie : À quoi sert la littérature ?
« Il n’y a pas d’accès au réel direct, pur, nu, dépouillé de toute 

mise en forme préalable. Il n’y a pas d’expérience sans référen­

ce : les mots sont logés dans les choses, une instance tierce se 

glisse entre nous et les autres, nous et le monde, nous et nous- 

mêmes », écrit Alain Finkielkraut. La lecture est avant tout un 

plaisir, « c’est la vie des autres qui devient la nôtre, selon La Libre 

Belgique. Il y a quelque chose de charnel dans notre rapport aux 

mots et à la langue. Le poème, la fable, la chanson, le roman sont 

notre mémoire, et notre mémoire c’est nous. »

En présence de quelques grandes voix littéraires réunies à l’occa­

sion de la Rentrée académique, la question ne vise pas à réduire 

l’écriture et l’imagination à une fonction pratique ou instrumen­

tale. Elle veut plutôt s’interroger sur les pouvoirs de la littérature 

elle-même à questionner le monde, à stocker un savoir, à aiguiser ~ 

le regard sur les complexes interactions entre langues, cultures, 

systèmes de valeur, paysages, territoires. Tantôt engagé, tantôt à —L

distance, l’écrivain n’est-il pas celui qui, par l’œuvre, ajoute quel- CJl 

que chose au monde ? Non seulement à la compréhension de ce ns 

monde, mais au monde même qu’habitent ceux qui le liront.

o

Le mardi 18 septembre à 10 h, salle académique place du 

20-Août 7,4000 Liège

Nombre de places limité. Inscription obligatoire : 

courriel relationsexterieures@ulg.ac.be 

Informations sur le site : www.ulg.ac.be/ra2007/

Paul Auster vit aujourd’hui à Brooklyn. Connaisseur attentif de la langue française, il traduit des 

auteurs comme Dupin, Breton, Jabès, Mallarmé, Michaux et Du Bouchet. Il publie ses premiers poè­

mes en France en 1980 et en 1987 sort son premier roman, Cité de 

verre, premier tableau de sa trilogie new-yorkaise complété par 

Revenants (1988) et La chambre dérobée (1988). Suivront égale­

ment des essais, des pièces de théâtre, des recueils de poésie et 

de nombreux romans (Moon Palace, La solitude du Labyrinthe, 

Le livre des illusions, La nuit de l’oracle, Brooklyn Follies, Dans le 

scriptorium, etc.). Son œuvre qui connaît un succès mondial - elle 

est aujourd’hui traduite en plus de 20 langues - est adaptée au 

théâtre, au cinéma mais aussi en bande dessinée (Cité de verre, par 

Paul Karasik et David Mazzucchelli, 1995). Il a obtenu plusieurs prix 

littéraires, dont le Médicis étranger en 1993 pour Léviathan.

DONATA WENDERS

John Foley - Opale

Née dans la province de l’Alberta au Canada, Nancy Huston sui­

vit à Paris les enseignements de Roland Barthes et décrocha 

une maîtrise à l’École des Hautes Études en Sciences sociales. 

Française et parisienne d’adoption depuis plus de 20 ans, elle est 

un écrivain qui rédige directement en français la plupart de ses 

ouvrages, se chargeant elle-même de la traduction en anglais. 

Cette technique de la double écriture améliore souvent, a-t-elle 

constaté, la version originale. Son premier roman Les variations 

Goldberg date de 1981. Il sera suivi d’une dizaine d’autres, parmi 

lesquels Cantique des plaines (1993, prix Canada-Suisse), La vire­

volte (1994), Instruments des ténèbres (1996, prix Goncourt des 

lycéens), L’empreinte de l’ange (1998, Grand prix des lectrices de 

Elle), Dolce agonia (2001, prix Odyssée), Une adoration (2003) ou, 

dernier en date, Lignes de faille (2006, prix Femina).

LT)

Né à Buenos Aires, Alberto Manguel a grandi en Israël, où son père 

était ambassadeur d’Argentine. De retour dans son pays natal, il fait 

la connaissance du grand poète argentin Jorge Luis Borges, devenu 

aveugle. Chaque soir pendant deux ans, il lui fera la lecture. Auprès 

de lui, il apprend, comme il aime à le raconter, à conjuguer le verbe 

“lire” avec le mot “plaisir”. Alberto Manguel parcourt le monde entre 

Paris (Gallimard, Denoël), Londres (Calder&Boyard), Milan (Franco 

Maria Ricci) et Tahiti. Il part vivre une vingtaine d’années à Toronto, 

y publie en 1981 son premier roman, La porte d’ivoire, et devient 

citoyen canadien en 1985. Il s’installe en France en 2001, où il vit 

depuis lors dans un village du Poitou. La publication en 1998 d’Une 

histoire de la lecture lui vaut le prix Médicis essai et le fait découvrir 

auprès d’un large public et de la critique. L’écrivain se fait aussi 

biographe, en publiant Chez Borges en 2003, et Kipling, une brève 

biographie, l’année suivante.

Bahiyyih Nakhjavani est née en Iran, mais elle a grandi en Ouganda 

et a fait ses études secondaires et universitaires en Angleterre et 

aux États-Unis. Elle s’est consacrée durant ces 20 dernières années 

dans diverses régions du monde — dont la Belgique — à l’ensei­

gnement de l’anglais, des littératures anglophones et de l’art. 

Elle vit actuellement en France. Son premier roman, La sacoche, 

paru en 2000 en anglais (The Saddlebag), a rencontré un succès 

international. Traduit dans de multiples langues, le livre raconte 

l’histoire d’une sacoche singulière. Au milieu du XIXe siècle, une 

caravane de voyageurs progresse dans le désert sur une route pro­

che de La Mecque. Se croisent alors neuf destinées qui toutes basculent au moment où chacune entre 

en possession de cette sacoche remplie de textes dont la teneur reste mystérieuse. L’une des raisons 

ayant poussé l’auteur à écrire cette histoire était de voir comment les chemins de personnes, de cultu­

res et d’origines différentes pouvaient se croiser et se recroiser par pur hasard, tout en ayant un sens. 

En 2003, a publié son deuxième roman, Les cinq rêves du scribe.

Haruki Murakami est un des écrivains japonais contemporains les 

plus populaires autant dans son pays qu’à l’étranger. Son premier 

roman paru en 1979, Écoute le chant du vent, a immédiatement ren­

contré le succès, recevant le prix Gunzo. Après la publication de plu­

sieurs ouvrages, il s’expatrie en Grèce, en Italie puis aux États-Unis, 

souhaitant fuir le conformisme de la société japonaise. En Amérique, 

il enseigne la littérature japonaise à l’université Princeton et traduit 

en japonais plusieurs auteurs anglo-saxons, dont Scott Fitzgerald, 

John Irving ou Raymond Carver. Après le séisme de Kobé et l’attentat 

au gaz sarin de la secte Aum dans le métro de Tokyo en 1995, il ren­

tre au Japon et publie Après le tremblement de terre. Il écrit encore 

Les amants du Spoutnik ou Le passage de la nuit, récemment disponible en version française. Ayant 

vécu quelques années en Europe et aux États-Unis, son œuvre se ressent de l’influence occidentale, bien 

que ses romans se déroulent le plus souvent au Japon. « Je ne suis ni occidentalisé ni traditionnaliste; 

juste un homme libre », précise-t-il toutefois.

Antonio Tabucchi est un écrivain italien, spécialiste de la littérature 

portugaise qu’il enseigne à l’université de Sienne. Passionné par 

l’œuvre de Fernando Pessoa, il l’a traduite en italien. Il est l’auteur 

d’une trentaine de livres, romans, récits, essais ou pièces de théâ­

tre : Nocturne indien, Le fil de l’horizon, Requiem, ou plus récem­

ment Au pas de l’oie. Chroniques de nos temps obscurs, La nos­

talgie du possible, et II se fait tard, de plus en plus tard. Plusieurs 

de ses romans ont été adaptés au cinéma, dont Nocturne indien 

et Requiem. Son œuvre est traduite dans une vingtaine de pays. 

Il a reçu, entre autres distinctions littéraires, le prix Médicis de la 

meilleure œuvre étrangère en 1987, le prix européen Jean Monnet 

en 1994 et le prix Nossack de l’Académie Leibniz en 1999. Écrivain 

attentif à son époque, il publie très régulièrement des tribunes 

libres dans la presse européenne. Il partage sa vie entre Sienne, 

0. jochaud Pise, Paris et Lisbonne, sa ville d’adoption.D. Jochaud
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